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Gien Vivre sa ville

Rep

CULTURE■ L’écrivain giennois Nicolas Le Golvan est au Salon du livre de Paris, aujourd’hui

« C’est mieux de vivre que d’écrire »

PORTRAIT
Anne-Laure Le Jan

anne-laure.lejan@centrefrance.com

S es lunettes carrées ca­
chent des yeux bleus, per­
çants, et un esprit qui
l’est tout autant. Une in­

telligence créative que Nico­
las Le Golvan couche sur le pa­
pier, depuis son plus jeune âge,
quand il a appris à écrire. Des
récits sombres, complexes.
Comme son premier roman, ré­
digé à 8 ans, dont il préfère taire
l’histoire. « Il faudrait en parler
à un psychanalyste », plaisante­
t­il.

Amoureux de Proust
et Céline
Son dernier ouvrage, Daghail­

chiih (lire ci­contre), s’il l’estime
plus accessible que les précé­
dents, ne déroge pas à la règle.
L’auteur, également professeur
de français au collège Bildstein
à Gien, le présente ce diman­
che, au Salon du livre de Paris.

Nicolas Le Golvan s’y rend afin
de mettre en avant sa maison
d’édition, Sipayat, mais sans
grand entrain. Peu adepte des
grosses foires, « ce n’est pas ma
nature », l’écrivain préfère les
petits salons où il peut réaliser
des interventions, des conféren­
ces et créer un lien avec le pu­
blic. Tandis qu’à Paris, où les
auteurs les plus connus volent
la vedette, « si je croise trois
personnes, je serais content. »

« Les livres­
cacahuètes, je ne
sais pas faire »

Depuis son adolescence, le
quadragénaire n’a jamais lâché
l’écriture. Il a eu des « phases de
boulimie », où il rédigeait trois
romans par an. Mais sa vie de
famille et ses enfants ont pris le
dessus. « J’ai dû concilier les
deux, apprendre à travailler
avec une poupée qui parle à
côté de moi, dans le bruit, expli­
que­t­il. C’est mieux de vivre
que d’écrire, ne pas se couper
de la vie, sinon, ça ne sert à
rien. »

L’amoureux de Louis­Ferdi­
nand Céline et de Marcel Proust
est aussi un grand lecteur. Il
vient de terminer À la recherche
du temps perdu en livre audio.
Ces grands auteurs, sans les co­
pier, lui « donnent un objectif ».
Ceux qui aiment son travail ju­
gent son écriture « sombre,
grinçante, lente. Je la veux litté­
raire, même dans ce qu’il y a de

plus dur. Je développe, je cons­
truis mes paragraphes, mes pa­
ges. »

Nicolas Le Golvan sait perti­
nemment qu’il ne vendra jamais
des milliers d’exemplaires de
ses bouquins. Des romans faci­
les à lire, qui tiennent en halei­
ne du début à la fin, des « li­
vres­cacahuètes » comme il les
appelle, « c’est agréable, mais je

ne sais pas faire. » Lui veut créer
des ouvrages « mille­feuilles,
qu’on puisse lire et relire en dé­
couvrant, à chaque fois, quel­
que chose de plus. »

« Je ne suis pas
propriétaire
de mes livres »
Longtemps, ses récits sont res­

tés dans le noir. Mais « à quoi
bon écrire, si on ne veut pas
prendre notre rôle au sérieux ? »
En 2012, il se décide à envoyer
son roman, Reste l’été, à plu­
sieurs maisons d’édition. Flam­
marion signe. « Il faut avoir un
ego surdimensionné pour mon­
trer aux autres ce qu’on crée.
Une fois que l’on va au bout, on
devient plus humble. »

Aujourd’hui, Nicolas Le Golvan
se fait un nom, enrichit son car­
net d’adresses et compte quel­
ques lecteurs fidèles. Parfois,
quand ces gens lui parlent de
ses ouvrages, il entend « des

choses étranges », ne se retrou­
ve pas dans leur interprétation.
« Mais je ne suis pas propriétai­
re de mes livres. Leur compré­
hension leur appartient. Ils font
un effort financier et de curiosi­
té, encore plus fort. Ça se res­
pecte ». ■

èè J’y vais. Ce dimanche 26 mars, de 10
à 18 heures, Nicolas Le Golvan sera présent
au Salon du livre de Paris, porte de Versailles.

■ ŒUVRES

Diversité.Nicolas Le Golvan tou-
che à tous les genres. Depuis
2012, il a publié cinq romans,
deux nouvelles, une pièce de
théâtre et un recueil de poésies.
« Je me disperse mais il y a une
cohérence dans ce que je fais,
assure-t-il. La thématique de la
recherche, le fait de dire ce qu’il
ne faut pas dire ».

L’auteur sort son troisième
roman, « Daghailchiih »,
l’histoire d’un jeune
Navajo qui prend la route
pour scalper Hitler. De
quoi interpeller le lecteur.

LITTÉRATURE. Nicolas Le Golvan publie des romans, nouvelles, pièces de théâtre et recueils de poésie depuis 2012. Il est également professeur de français
au collège Bildstein, à Gien.

Le dernier roman de Nicolas Le Golvan, Daghailchiih, tu rapporteras à ton
père le scalp d’Hitler, est paru le 13 mars. L’histoire se situe en 1938. Le
lecteur suit l’itinéraire de David, un adolescent surdoué issu du peuple
des Navajos. Son père, fou, lui confie la mission de lui rapporter le scalp
d’Adolf Hitler, dont il jure avoir vu les émissaires il y a des années chez
les autres nations indiennes. David n’a pas d’autre choix que de se
conformer au désir absurde de son père pour, peut-être, regagner sa
propre identité perdue. Le roman évoque le culte de l’identité et du sang,
poussé à son paroxysme partout sur la planète, la question de savoir qui
l’on est et où l’on se sent le droit d’exister… Un écho au monde
d’aujourd’hui. Éditions Sipayat, 440 pages, 27 €.

■ Les Navajos, Hitler et le culte de l’identité
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OUZOUER. Conseil. Le conseil munici­
pal se réunit le mercredi 29 mars, à
20 heures. L’ordre du jour est le sui­
vant : vote du taux des impositions
directes locales ; vote des subventions
aux associations ; demande de sub­
vention au titre de la réserve parle­
mentaire du sénateur Jean­Pierre
Sueur ; remboursement d’une taxe de
raccordement à l’assainissement col­
lectif perçue à tort. ■

JEUNES. 90 ans. L’association des jeu­
nes de la Puisaye, de Thou, a 90 ans.
Pour fêter l’événement, les membres
de l’association organisent une mani­
festation le samedi 1er avril. Pour l’oc­
casion, une exposition photo retrace­
ra la vie de l’association au cours des
90 ans de représentations de théâtre.
Cette exposition sera visible à la salle
polyvalente de Thou, à partir de
16 heures. ■


